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A M O U R E U 

COMÉDIE. 



ACTE PREMIER. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ER AST^, GROS-RENÉ 
ERASTE.. 

"|^Eux-ia que je te dre? une attéînte fecrette 
Ne_ laifTe point mon. ame en une bonne affieiie. 
«ut , quoiqu’à mon amour *tu, puiflTes repartir . 

^ ^raint d être la dupe, à ne te point mentir.' 
Çu en faveur d un. rival ta foi ne fe corrompe, 
Ou 4\x moins, qu’avec, moi ,, toi. même on ne 
te trompe* 

GROS, RENÉ. 

Pour motj.me foup^nneir. de quelque mauvais tour. 
: A â Je 
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DJBPrr AMOUREUX, 

dirai n*en dépiaife à Monfieur votre amour, 

Q ie c’etl ir.jiirtement blelTer mi priid’hommie , 

JLi fe connoître mai en phifiQi^omiç , 

Lts gens de mon minois ne foni point accufez 
Délie grâces à Dieu, ni fourbes ni rufez. 

Cet -honneur quon nous fait je ne le démens giiçres 
El' fuis homme fort rond , de toutes les maniérés. 
Pour que l’on me tromi^ât , cela fe pourrort bien; 
Le doute eft mieux fondé, pourtant je n’en croi 
'rien . 

Je ne voi point encore, ou je fuis une bête', 

Sur quoi vous avez pû prendre martel en tête . 
Lucilc , a iTK n avis, vous moniro alFez d’armtiur. 
Elle vous voit, vous parle , à toute heure du jour. 
Et Vaiere , après tout , qui caufe votre crainte , 
Semble n’être à prefeni foufTeri que par contrainte. 

Souvent' d’un faux efpoir un amant ert nourri; 

Le mieux reçu toujouis n’eft pas le plus chéri; 

El tout ce que d’ardeur font paroître les femmes. 
Parfois n’efi qu'un beau voUq à couvrir d’autres 
fiâmes . , 

Vaiere enfin, pour éîre un amant rebuté* 

Montre depuis un temps trop de tranquillité ; 

Et ce qu’à ces faveurs , dont tu crois l’ apparence 
3i témoigne de joye ou bien d’indiflference , 
M’empoilonne à tous coups leurs plus charmans appas, 
Me donne ce chagrin que lu ne comprens pas. 
Tient mon bonheur en doute , & me rend difficile 
Une entière croyance aux propos de Luciie. 

Je voudrois pour trouver un tel deilrn bien doux,' 
Y voir entrér'un peu de foh'tfânfport jaloux, 

El 
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C O M È P î Bi X. 

Et fur (es déplaifîrs & Ton impatience , 

Mon ame prendroit lors une pleine alTurance 
Toi-même , penfes tu , qu’on puilTe j comme il fait. 
Voir chérir un rival d’un efprit fatisfait? 

Et , n tu n’en crois rien , dis-moi , je t’en conjure. 
Si j’ai lieu de rêver delfus cette avanture • 
GROS-RE.nÉ. 

Peut-être que fon cœur a changé de défirs , 
Connoidànt qu’il poullbit d’inutiles foûpirs. 

ERASTE. 

Lorfque par les rebuts une ame ell détachée. 

Elle veut fuir l’objet dont elle fut touchée , 

Et ne rompt point fa chaîne avec (î peu d’éclat. 
Qu’elle puille relier en un paifîble état ; 

De ce qu’on a chéri la fatale prefence 
Ne nous laide jamais dedans l’indilFerence : 

Et fi de jcet^e vue on n’accroît fon dédain, . 

Notre amour ell bien près de nous rentrer au fêîn: 
Enfin , crois moi , fi bien qu’on éteigne une flàme, ^ 
• Un peu de jaloufie occupe encore une ame , 

Et l’on ne fournit voir , fans en être piqué , 
Poilèder par un autre un cœur qu’on a manqué,' 

. . GROSrKENÉ. 

Pour moi, je ne fçai point tant de philofophîe ; 
Ce que vôyent mes yeux franchement je m’y fie. 
Et ne fuis point de moi fi mortel ennemi. 

Que je m’aille affliger fans (ujet ni demi ; • : 

Pourquoi fubtilrfer , & faire le capable ' 

A chercher des raifons pour être miférable ? 

Sur des foupçons en l’air je m’irois alarmer? 

Laifons venir la fefle avant que la chommer. 

Le chagrin me paioît une inco mtnode chofe; . 

A 5 Je 
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6 DEPIT AMOUnnuK. 

Je n’en prends pomi moi , fans bonne êc jufte caufe; 
El même à mes yeiix cent fiijeis d’en avoir, 
Süffient le plus fouvcnt que je' ne veux pas voir. 
Avec vous en amour je cours même fortune; ' - 
Celle que Vous aurez me dort être commune; 

La ALîtrefle ne peut abufer votre foi , • • 

A moins que lâ Suivante 'èn fatFe autant pour moi: 
Mais j’en fuis la penfée avec uA foin extrême. 

Je veux croire, les gens , quand on me • dit ' , je 
t’aime ; 

Et ne veux point cbercïief , pour m'eDimer heureuxj 
Si Mafcarille, ou non, s’arrache les cheveux. 

Que tantôt Marinette , endure qti’à fon ârfe' 
Gros*i<enc par plaifir la carelîe & la baife> 

Et que ce beau Rival en rie aihfi qu'un fou: ' 

A fcTi exemple aulTi j’en rirai tout mon fouj _ 
El i’on verra qui rit avec meilleure grâce i ‘ 

ERASTE. 

, Voilà de tes difeours. 

GROS-RENÉ. ^ ' 

Mais je la vois qui paflêV 




SCÈNE IL 
MARINETTE, ERASTE, GROS-RENÉ . 
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GROS-RENE. 


Stî Marinette; 
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MARÎNETTÊ* 

Ho , ho , Que fais- tu là ? 
GROS RENe'. 

' Ma foi , 

Demande J nou» étions tout à l’heure fur toi. 

' WARINETTE. 

Vous êtes auflî là , Moufîeur! Depuis une heure 
Vous m’avez Êiii trotér comme un Bafque,^où je 
meure . 


ERASTE é 

Comment? 

MARtNETTË . 

Pour vous chercher, j’ai fait dix mille pas, * 
Et vous promets , 'ma foi «.* > 

ERASTE* 

Quoi ? 

MARîNETTE* 

Que vous n?êtes *pasi 
Au Temple, au Cours , chez vous , ni dans lagran* 
de Place . , 

GROiRENÉ. 

Il en falloit jurer. . 

ER^fTÊ. , 

Apprens moi donc , de grâce , ‘ 
Qui te fait me chercher? 

MARINËTTE. 

Quelqu’un en vérité 

Qui pour vous n*a pas trop mauvaife ‘volonté ; 

Ma Maîtiede en un mot. 

ERASTE . 

Ah! chere Màrihctte, 

A q. Ton 
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s VEPTT AMOUREUX\, ^ ' 

Ton difcours dé fon cœur eft il bien l’interpreieî 
Ne me déguife point un myflere fatal , 

Je ne t’en . voudrai pas pour cela plus de mal: 

'Au nom de Dieu, dis- moi fi ta belle MaîtrelTe 
N’abufe point mes vœux d’une faufie tendreffe . 
MARINETTE. 

Hé , bé , d’où vous vient donc ce plaifanc mouve* 
ment ? 

Elle ne fait pas voir alîèz fon fentimentî 

Quel garant eft ce encor que votre amour demande? 

Que lui faut il ? 

GROS-RENÉ. 

A moins que Valere fe pende. 
Bagatelle, fon cœur ne s’afTurera point. 

• MARINETTE. 

Comment ? 

GROS-RENÉ. 

Il eft jaloux jurques en un tel point..^ 

. MARINETTE. 

• De Valere ? Ah ! vraiment la penfée eft bien belle! 
•Elle “peut feiileniefit naître en votre cervelle? 

Je vd's crcyois du fens , & julqu’à ce moment 
J’avois de votre efprit quelque bon fentiment; ^ , 
Mais, à ce que je voi , je m’étois fort trompée • 

Ta tête de^ce mal eft-elie aulfi frappée. 

GROS RENÉ. 

Moi jaloux ? Dieu m’en garde , & d’être allez badin 
Pour m’aüer amaigrir avec un tel chagrin j 
Oit If que de ton cœur ta foi me cautionne , 
ï *« pînion que j ai de moi même eft trop bonne 
T; ur croire auf»cs de luoj cpe quelqu’autre te plût.' 
Où (iiaotte pounois-tu; trouver qui me valût? 



C 0 M t D I n/ y 

MaRINETTl. 

En effet, tu dis bien , voilà comme il faut être. 
Jamais de ces foupçons qu’un jaloux fait paroîire : 
Tout le fruit qu’on en cueille tfl de fe meure mal/ 
El d’avancer par là les delfeins d’un Rival : 

Au mérité fouveni de qui l’éclat vous bieflfe , 

Vos cliagrit s font ouvrir les yeux d’une MJireflè; 
Et j’en (çai tel qui doit fon deflin le plus doux. 
Aux foins trop inquiets de Ton Rival jaloux . 
Enfin, quoi qu’il en foii , témoigner de l’ombrage, 
C’eft jcüer en amour un mauvais perfbnnage. 

Et fe rendre après tout miferable à crédit: 

Cela, Seigneur Erafle, en palîànt vous foit dit, 

ERASTE. 

Hé bien , n’en parlons plus ! que venois-tu m’apr- 
prendre ? 

MAR ‘NETTE. 

Vous mériteriez bien que l’on vous fit attendre; 
Qii’afin de vous punir je vous tinffe caché,. 

Le grand fecret pourquoi je^ vous ai tant cherché : 
Tenez , voyez ce mot . & foriez hors de doute, 
Lifez-le donc tout haut, perfonne ici n’écoute, 
ERASTE /k. 

» Vous m’avez dit que votre amour ' 

» Eioit capable de tout faire. 

» Il fe couronnera lui même dans ce jour, 

» S’il peut avoir l’aveu d’un pere. 

» Faites parler les droits qu'on a deflits mon cœur; 
» Je vous en donne la licence: 

“ Et , fi c’efl en votre faveur, 

« Je vous réponds de mon obéiflànce. 

Ah ? quel boirheur ! ô toi ! qui me i’as apporté , 
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;th DEPIT AMOUREUX, 

Je te dois regarder cCmme une Dcité. 

GROS-RENÉ . 

Je vous le difois bien contre voire croyance ? 

Je ne me trompe guere aux chofes que je penle . 
ËRASTE nlu* 

» Faîtes ' parler les droits qu’on a defliis mon cœurj 
» Je vous en donne la licence r 
» Et (1 c’eQ en voire faveur , 

» Je vous réponds de nvûn obcillance • 
MARINETTE* 

Ji je lui rapportois vos foiblelFes d’^prit. 

Elle dcfavoüeroii bien- tôt un tel écrit • 

ERASTE. 

Ah! cache lui. de grâce',- une peur paflagere . 

Où mon' ame a crû voir quelque peu de lumière. 
Ou, fl tu la lui dis, ajoute que ma mort 
Eft prête d’expier l’erreur de ce tranfport ; ^ 

Que je vais à feS pieds , fi j’ai pû lui déplaire » 
Sacrifier ma vie à fa jufte colere é 

MARINETTE. 

Ne parlons point de mort, ce n’en eft pas le temps. 

ERASTE. 

Au refie , je te dois* beaucoup , 8c je preiens 
Reconnoître dans peu de la bonne maniéré, 

■Les foins d’une'fi noble, 8c fi belle coürriere, . 
MARINETTE. 

A propos, fçavea-vous où je vops ai cherche 
Tantôt encor? 

ERASTE . 

Hé bien. 

MARI^EtTE. ^ ^ ^ 

Tout proche du marche , 

Où 



C O M Ê D I E. -iV 

Où vous fçavez . ' ' 

ERASTÊ. 

Où donc? 

MARINETTE. • ^ ‘ 

Là ) dans cette boutique»' 
Où dès le mois pafle votre cœur magnifique 
Me promit , de fa grâce , utie bagüt * 

ERASTE * 

AhI l’entends/' 

GROS-RENÉ. 

La*mat6ife! •' ■ • 

ERASTE. 

Il eft vrai , j’ai tardé trop loftg-tem* 

A m’acqüîtter vers toi d’une telle proiôdlèî’ 

Mais.... ; , - 

MARtNETtEi 

Ce que j*en ai dit’ n’eft pas que te vous preiïe* 

gros-rkné; - 

Ho , que non ! '• 

ERASTE lui- â<mne fa hague . 

' Celle-ci peut-être aura de quoi 

Te plaire. Accepte la potir'^ celle que je doi * 

MaRINETTE*^ ■ " . " 

Monfieur » vous vous mocquez » j^aurois lionte à lâ 
prendre. 

GROS-REnÉ* 

Pativre honteufe ! prens , fars davântâgé ôftenê^è» ^ 
Refufer ce qu’on donne, eft bon à faire aux foux» 
MARINETTE J' 

Ce fera pour garder quelque chofe de vous* 

ERASTE; ' ' 

Quand puis je’ rendre grâce 'à cet ^Ange • adorable 

MA- 
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rjz VEPrr /IMOUREUX. 

MARIN ^TTb. 

Travaillez à vous rendre un pere favorables 

ERASTE . 

Mais s’il me rebmoii, dois je.... 

MARINETTE. 

* Alors comme alors. 

Pour vous on emploîra toutes fortes d’efforts^. 

D’une façon ou d’autre il faut quelle foit^ votre j 
Faites votre pouvoir , & nous ferons le notre • 

ERASTE. 

Adieu , nous en fçaurons le fuccès dans ce îour. 

Erajït relit la lettre tout bat . 
MARiNETTE. 

Et nous^ que dirons-nous auffi de notre amourî 
Tu ne m’en parle point . 

GROS-RENE . 

Un Hymen, qu’on fouRaîte 

Entre gens comme nous efl chofe bien tôt faite • 

Je te veux • Me veux- tu de même ? 

MARINETTE . 

Avec plaifîr.' 

GROS-RENÉ . 

Touche . il fuf&c . ' 

MARINETTE- 

Adieu, Gfos-Rene ^ mon defîr* 

GROS-RENÉ . 

MARINETTE, , . ' 

Adieu , beau tifon de ma flatne . 
GROS-RENÉ. 

Adieu ; cbere' Cômeie , Arc-er-Ciel de mon ame. 
Le bon Dieu foit loué, nos aflàires vont 
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COMÉDIE: il 

Albert n’efl pas un homme à vous refufêr rien. 

EKASTE. 

Valere, vient à n us. 

(ii<OS RENÉ . 

Je plains le pauvre hère • 
Sçachant ce qui fe paflc . 

S C É N E > Ail- 

* 

ERASTE, VALEKE, GROSRENÉ. 
ERASTE. 


H. 


LÉ bien? Srigneur Valere; 
V-u^EkE. 

Hé bien î Seigneur Erafle . 

EüLaSTE . 

En quel état ramour. 
VALERE. 

£n quel état vo$ feux > 

ERASTE. 

Plus fort de jour en iourl 
VALEKE, 

Et mon amour plus fort. 

ERASTE. 

Pour Lucile? 

VALERE, 

Pour elfe; 
ER A- 
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ft4 DEPIT AMQVREÜX, 

' ^ EKASTii. 

Certes jç l’avouerai , vous çiçs le modelle 
D’une tare conüance, 

VALERE.. 

Et votre fermeté 

Doit être un rare exemple à la polleiitc, 

ERaSTE. 

Pour moi, je fuis peu fait^ cet amour .auftere^ 
Qui dans les feuls regards trouve à fe fatisfairé, 

El je ne fornis point^ 4’ai^a beaux fentim.cns 
Pour foufFrir conflatnmeni les mauvais iraitemens . 
Enfin, quand j’^im.e bien > j’aioae fort que l’on 
m’aime . 

' VAt^ERÇ. 

Il eft très- naturel , & j’en fuis bien de même: 

Le plus parfait objet dont je (èrors charme , 
N’aurcHt pas, mes tributs, n’en .étant point aimé. 

ERASTE. 

Luciie cependant..., 

VALERE^ 

. ^ucile dai^s fon ame 

Rend tout ce que je yçujc jquW.le rende \ ma flâme, 

ERASTE. . . 

Vous êtes donc facile à contenter, 

; • ' yALERE, 

Pas tant 

Que vous pourriez penfer . , 

ERASJE, 

Je puis croire pourtant,^ 
Sans trop de yaniiç grâce . 

I\loi , je Iwî’que j’y tiens une allez bonne place ; 

ERA:.. 


1 
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C M 'È ,D J E. X.C 

' ER ASIE, 

Ne vous abufez point , croyez-moi . 

VA^ERE, 

Croyez mot. 

Ne laiflez point duper vos yeuj( à Uop de foi . 

- .... ERASTE . 

Si j’ofois vous montrer i^ne preuve alTurée 
Que fou cceur ... non , votre ame çn feroii altérée. 

YâLEKE, 

Si je vous ofois moi découvrir un (êcret.... 

Mais je vous facberois, de veux être difciei. 

ERA6TE. 

Vraiment vous me pouflèz , & contre mon envie. 
Votre préfomption veut que |e l'humilie - 
Lifez . 

VALERE. 

Ces mots font d^ ux . 

ERASTE, 

Vous conoilTez 1^ msdn! 
VALERE, " 

Oui , de Lucile , 

^ ERASTE . . 

|Ie bien î ,cet erpoîr fi r^riain.;,' 
VALERE nam , ^ s'en dlaru , • ' 

Adieu , Seigneur Erafle , 

GROS-RENÉ, 

. Il efl fou le bon Sire , 

Où vient-il donc pour lui d’avoir le mot pour rireî 

ERASTE. ' 

Certçs U pçiP furpr,end , & j’ignore entre nous , 
Quel diable de m^fler^ eR ^cb| là .deflôus . 

GROS- 

I 


J . 
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lis DEPIT JMOUREÜX, " 

GKOS-KENÉ. 

Son valet vient , fe penfe , 

£RASTE. 

Oui, je le vois paroître. 
Feignons , pour le jetter fur l’amour de fou Maître. 


SCÈNE IV . 
MASCARILLE, ERASTE, GROSRENÉ. 
MASCARILLE. 

^^On,je ne trouve point d’état plus malheuréu;c. 
Que d’avoir un patron jeune , 8c fort amoureux . 
GROS-RENÉ. 

Bon jour . 

MASCARILLE . 

Bon jour . 

GROS- RENÉ. 

Où tend Mafcarille à cette heures 
Que fàît-H? revient-il? va-t-il, ou s’il demeure? 
MASCARILLE. 

Non , je ne reviens pas ; car je n’ai pas été : 

Je ne vais pas, aufll , car je luis arrêté : 

Et ne demeure point , car tout de ce f^s même 
Je prétens m en aller . 

i £R/\STE. 

L^ rigueur eft extrême « 
Doucement, Mafcarille.^ • 


n 


C 0 M È J> I E, 

MASCA:<H.LE. 

Hd î M oui leur , ferviteur • 
K.AASTE. 

Vous nous fijyez bien vîie : hé quoi ? vous fais-je 
peur ? 

M'SCARXLE. 

Je ne Groi pas ce»a de votre courioifie, 

ERASTE . 

Touche : nous n’avons plus fujet de jaloufîe ; 
hlous devenons am’s , & mes feux prefqn’éteins 
Lxiiirem la place libre à vos heureux dejeins. 

MASC ARIL-E. ' ' 

Plût k Dieu !. ' 

Ec<ASTE. 

Gros-René fçait qu’aîlleurs fe me jette» 
GKO'SRtNÉ.* 

Sans, doute & je te cede auiri la, Marinette • 
AIASCARILLE. 

Paflôns fur ce point là, notre rivalité^ ' ' 

NVft pas pour en venir a grande etetternît^; 

Mais ell-ce un coup bien fûf.que votre Seigheurfs 
Soit des enuamourée , ou fi ç’efi raillerie i 

ERASTE. 

J’ai fçû qu’en fts atnoufsj'tou maître étqit trop bieiIÀ 
Et je ferois un fot|. de? prétendre plus rien . 

Aux fecrettes fitveurs que lui fait cette Belle « 

MAS -MARTELE. 

Certes, vous, me plaifez avec cette nouvelle; 

Outre qu’en nos projets^ je vous ccaignois un peu.; 
Vous tirez fagement votre épujgle du jeu,‘ ‘ 

Oui vous avez brin fait de' qu iter .unç place 
pù l’on vous'càreflbii pour là'f6tUe*gmîia\:e/^- 
V fi El 
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Et mire fois ^chant toqt cç qui fe pa(Toit , 

J’ai plalnl lé faux efpoir dont ou vous repailToit ; 
O^r ofT^tife un brave homme alors, que j’on i’abufe: 
d’üu diantre ^ après tour , avez-vpûs'fçu la’irofe/ 
Car cet engagement mutuel de leqr foi H 
N eut pour témo ns , la miiç , que deux autres 8 c 
int)i « ' 1 f ‘ '■ 

Et Ton .croit jufqu’ici la chaîne fort fecrette , 

Qui jericF'dÿ nos amans la flame fatisfaîté, . 

• - EHASTK , • ’ ■ ; 

Hé , qùe''iltsi'ltj ? - '*•" -t 

MASCARIf LE. 

Je dis que je fuis interdit : ’ * 

Et ne fçaî .pas , jlionfieur , qui peut vous avoir dit 
Que Tous cé Lux fembjbn^ , qui trompe tout ie 
monde J ! • - 

En vo'us trompant aufli , leur ardeur fans fécondé ^ 
D’un fecrct mariage a ferré le lien. 

ERASTE, -’ 

.Vous .en avez inentî, r . ■ ; . 

* ' MASCARILLE. ‘ 


^ Monfieur , je le veux Bien , 
ERA5TE,' 

Vous êtes un coquin . ' ’ ' . ' 

MASCARILLE, 

D’accord , " ’ ^ 

ERASTE, 

Et’ cette audace 
Merherott cent coups de bétoti lUr la place', ■ 

' MASCAI^ÏELE, ^ " 

Vous ave? tout pouvoir, 

^ - l.. ' ■ **^1^ *•’ • -A. ' ,• J? 

• ' ^ ■ ER A, 


. o:* 
îles 
« 

m -'*■ ^ w . - . 

I ■■ r „ 
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^ ' ERASTE. 

Ha ! Gros-René ! 

,, GROS-RENÉ, 

Monfieur: 

' ' ERASTE. - ' 

Je, démens yn difçours dont je n’aî que trop peur 
Tu penfe^ fyir( â Mafcarillu 

. , MASCARIELE. 

Nenny.. 

' ■ . ERASTE, - 

Quoi ! Lucileeftia feinme... _ 
MXSCARlLEE. 

KoDj Monfîeur j, je railipis. 

, , . , , ERASTE. 

. w . Ha ! vous' raillez j infâme? 

- ‘ - MASCARILLt. '• 

Non* je niç raUlois point. 

- ^ERASTE. 

H cft donc vrai? " ^ 

. . ,j 

. , * * Non pas ; 

Je ne ois MS. cela O.' 

ERASTE. V - 

Que dis tu donc ? 
MASCAR1EEE. 

. Héfis 

Je ne dis nen de peur de mal parler. 

. „ ; ERASTE. 

A é ' ♦ m i A(ilure.‘ 

Ou G c eR cnofe vraye , ou G c^eG îoiTOflure .“ * 

^ . MASCARTLLE. ! 

Ceft .CÇ^«^1^YÛU8 plaira; , je ne fuis pas ici 
.. . B 2 Potaf 
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ai) _ DÉPIT AMàmmjX. '■ 

Pour vous rien cpntefler , 

£KASTÇ,- 

* Vtux tu dire? voicy. 

Sans marc!iander ^ de quor tç délier ia iai;gue« 
MASCÂRlLi.E, ■ . 

Êlle Ira fave encor quelque forte harangué ‘ 
Hé, de grâce, plutôt, fi vous le trouvez bort'î " 
Donnez moi vîtemênt quelques coup de beioUj, 

El me laiflèz tirer mes chaurTcs fans murmure « 

. „ • . ^ ERASTE. 

Tu mourras, ou je vqpiix que la, vérité pure 
Uexprime par ta Bouche.' ' 

MASGARILLE.- • , " • • 

t Hélas! je la drraiî 

Mafs , peut-être MonGeur , que je vous facheraU 

■ ERASTt, _ . 

Parle : mais prend bien garde ^ ce que ni vas faîrej 
^ ma jufle fureur rien^ ne tç'pep foullraire. 

Si tu mens d’un feui mgt én.ce que tu diras. 

. mascarillé. 

J’y confens', rompez moi les jambes & les bras î 
Faites moi pis encor , tuez moi fi l’impofe' ’ 

Eni tout ce que j’ai dit ici la 'moindre chofe. 

ERASTE,' ... 

Ce m^agq eft vrai ?' * ' ^ 

- MASÇARILLE, .. ^ 

Ma langue etf cet endrôh'^ ' " ' ' 
A fa,it un pas de clerc dont étl© s’apperçoh : 

MaFs, epfiq ji^ceite affiire eft 'comiTie voqt ia d^te^j; 
Et\’’eh a^s cinq )ourç, de nuâ^urnes vifîtes , 
Tandis^ue vous ferviez a mieux cou,vrir leur jei^ 
Çl}k% depuis avant Biei; font joints do' cè'noéàf 
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JE)t LucHe depuis fait encor moins paroître 
Le violent amour qu’elle porte à mon Maître ; 

El veut abroliiment que tout ce qu’il verra , 

Et qu’en votre. faveur fon coeur témoignera. 

Il l’impute à l’effet d’une haute prudence , 

Qui veut de leurs fecrcts ôter la connoiflàhce. r 
Si malgré mes fermens vous douiez de ma for, 
Gros-René peut venir une nuit avec moi’. 

Et je lui ferai voir étant en feniinelle . 

Que nous avons dans l’ombre un libre accez chez 
elle. 

ERASTE. 

Ofle-toi de mes yeux , maraut . 

M Aie ALLE. 

El de grand cœur; ; . 
.Ceft ce qne je demande . 

ERASTE 
Hé bien! 

GROS-RENÉ. 

Hé bien MonHeur; 
Nous en tenons tous deux , fi l’autre efi véritable* 

ERASTE. 

Las ! il ne l’eft que trôp , le bourreau détefiable. 

Je voi trop d’apparence à tout ce qu’il a dit; 

Et ce qu’a fait Valere en voyant cet écrit , 

Marque bien leur concert , Sc que c’ ell une baye 
Qui fert fans doute aux feux dont l’ingrate le paye. 


B J. SCÉ- 
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DEPrf'ÂWlMEt^. 


S' C É N ‘E V. ^ 

’ ê 

MARINETTE, GROS-RENÉ ,^ERASTE. 

I 

MARÎNETTÊ. '■ 

J E viens vous avertir qne tantôt for îè (bir , 

Ma MaiirelTe au jardin vous permet de ia voir, 

EBASTE. 

Ofes lu me parler , ame double , 8c traîirelTe. ' 
iVa, fors de ma prefence , 8c dis à ta Maîtrede ; 
Qu’avec tous fes écrits elle me laide en paix. 

Et que voilà l’état infâme » que j'en fais. 

îl déchire 'la Lettre, 
Marinette. 

Gror-René, dis moi donc , quelle tnoucbe le pique* 

Gl Ô3-t’EM'* 

M'ofes tu bien encor parler > ft melle inique ? 

* Irccod'le tiorf peur , de qui !e coeur félon 
Ht p're qu’un Sairape, ou h'en «lu’un Lc-drigon ? 
iVa , va rendre réprrJe à ra i onn«- MfîtrelTe, 
îf lui dis ben & beau, que mdg'é la fottpleflè; 
Kcits ne femes plus fois, ut rue > Maître ni D'oi} 
Et déformais qu’elle aille- aux Diaü'cs avec toi • 

marinette fzule. 

Ma pauvre Marinette , eÜ-tu bien evei’Ice ? 
l>e quel démon efl donc leur ame travad éc? 
Quoi! faire im tel accueil à nos foins ri>ligean«? 

O que ceti chez nous v^ fin prendre le gtr.s! 

Fin du prëmur Aéle. AC- 
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ACTE IL 

< ^ 

SCÈNE PREMIÈRE. 
MaRINETTE, LUaLE- 

«ARtNETTB • 

I^A réToIution » Madame , ed adèz prompte . 

LUCILE • 

Un cœur ne péfe rien alors que l’on l’affronte: 

11 court à fa vengeance, de faidt promptement 
Tout ce qu'il croit fervir à fon relfentiment . 

Le traître! faire voir .cette infolence extreme ! 

marinette. ' 

Vous m’en voyez encor toute hors de moi->aicnie. 
Et quoique là deffiis je rumine fan* fin « 

L’aventure me pailè , & j’y perds mon latin . 

Car enfin, aux tranfports d’une bonne nouvelle, 
Jarnais cœur ne s’ouvrit d’une façon plus belle . 

Pe l'écrit obligeant le fien tqiu tranfporié , 

Ne me donnoit pas moins de que la délié . 

Et cependant jamais , a cet autre meflage , 

Fille ne fut traitée avec autant d’outrage. 

Je ne fçai , pour caiifer de fi grands changemens. 
Ce qui s’efl pu padèr entre ces couru mumens. 

' : B 4 ■ lü- 
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LUCILE. 

Rien ne s'eft pu paflTcr dont fl’feîHe être en peine; 
Puifque rien ne le doit défendre de ma haine*. 

” Quoy! tu voudrois çherclier hors de fa lâcheté 
La fecreiie raifon de celte indignité ? 

Cet écrit malheureux dont mon ame s'accufe , * 
Peut- il à Ton tranlpori foutfrir la moindre exculè ? 

• MARINETTE. - ’ 

En effet , je comprends que vous avez raifon , 

Et que cette querelle ell pure trahilbn » 

Nous en tenons , Madame i & puis prêtons l’oreîlle 
Aux bons chiens de pendarts > qui nous chantent 
merveille , 

Qui pour nous accrot her feignent tant de langueur : 
Laiffbiis à leurs beaux mots fondre notre rigueur; 
Rendons-nous à leurs veux , trop foibles que nous 
femmes ; 

Foin de notre foiiife , Sc pcfle foit des hommes . 

LUCILE . 

♦ïc bien, bien, qu’il s’en vante , de rie à nos'dé» 
pends . 

Il n’aura pas fujet d’en triompher long tems ; 

Et je lui ferai voir qu’en une ame bien faite , 

Le niépris fuit de ptes la faveur qu’on rejette. 

* MARINETTE. 

Au moins en pareil ca|, eft-ce un bonheur bien doux , 
Quand’on fiçait qu’on n’a point d’avaniage fur i.ous. 
Alarinette eut bon nez, quoi qu’on en pui*lèdire. 
De ne permettre rien un foir qu’on vouloii rire. 
Quelqu’at ti'e , fous l’efpoîr de matrimonion , 

Auroh ouvert l’oreil'e à la tentation. 

Alais moy , nefcio vos , 

^ i ' LU- 

J 
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LUCILE H 

«I . Que tu dis de folies^ 

Et cfioifis ma! ton temps pour de telles faillies! 

Entin , je fuis touchée au cœur (enfiblement i 
Et fl jamais celtiy de ce pertide Amant, 

Par^uii coup de bonheur dont j’auroi s tort , je penfc 
De vouloir à prefent concevoir i’efperance ; 

( ('ar le Ciel a trop pris plaifir de m’affliger, , 

Pour me donner celui de me pouvoir venger. ) 

Qiia id , dis-je, par un fort à mes defirs propice, 

J1 reviendroit m’offrir fa vie en facrifire , 

Detc-rter à mes pieds l’adion d’aujourd’hiiy , 

Je te défends fur tout de me parler de luy. 

Au contraire , je veux que ton rélé s’exprime 
A me bien mettre aux yeux la grandeur de fon crimef 
Et même fi mon cœur étoit pour luy tenté 
De defcendre jamais à quelque lâcheté , • ' ) 

Que ton afieâion me foit alors févere , 

Et tienne comme il faut la main à ma colere ^ 

MARINETTE, 

Vraiment , n’ayez point peur , & iaiffez faire à nousj 
J’ai pour le moins autant, de colere que vous : 

1 I je (erois plûiot Fille toute ma vie , 

Que mon gr^'s traître auffi me redonnât envie, j 
]^s les voici : foi tons • 





■ SCÉ- 
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Î>EVTT AMOUREUX, 


SCÈNE II. 

ERASTE , GROS^RENÉ . 

JÉRASTfi. 

( . . . 

JE/Ncoré rebutée 

gROs^rene' , 

Jamais AmSâflàdeür ne fut moins écouté? 

A peine ai-je voulu lui pottef la nouvelle 
Do moment d’entretien que Vôus Ibuhaitiee d’eile^ 
Qu’elle m’a répondu tenant fon qOant-à naoi , 
tVa, va, je fais' état de loi <x>mme de toi.‘ 

Dis- lui qu^il.lê promené; 8c fur ce beau langage , 
Pour ' ftrivre ' fon chemin m’a tourné le vifage: 

Et Marineite auffi j d’un dédaigneux mufeau , 
Lâchant un , laiilè nous , beau vaier de àirreau : 
M’a planté là comme eile^ ôc mon fort & le vôtre 
N’ont rien à fe pouvoir reprocher l’un à l’autre • 

erastR . 

L’ingrate ! recevoir avec tant de fierté . * . - 

Le prompt retour d'un cœur jiiftement emporté ! 
Quoi ! le premier tranfport d^un amour qu'on abufo 
Sous tant de vraîfemblance eft indigne d’excufe? 

Et ma plus vive ardeur en ce moment fatal 
Devoii être infenfible ait bonheur d’un rival ? 

Tout autre n’eût pas fait même chofe en ma place 
Et fe fût moins laide furprendre à tant d’audace? 

De 
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De mes fufles lbup<;ons fut$ je fôrti trop tard ^ 

Je n’ai point attendu de fermens de (a part j 
El brs que tout le monde encor ne fçaii qu’en croire > 
Ce coeur impatient lui rend toute fa gloire ; 

Il cherche à s’excufer^ & le fien voit fi peu 
Dans ce profond refped la grandeur de mon feu /. 
Loin d’aflbrer une ame, & lui fournir des armes 
Contre ce qu’un rival lui veut donner d’alarmes. 
L’ingrate m’abandonne à m6n jaloux tranfport. 

Et rejette de moi , mellàge, écrit > abord* 

Ha! fans doute , un amour a peu de violence, 
Qu’eft capable d’éteindre Une fi foible ofFenfe"; 

El ce dépit fi prompt à s’armer de rigueur 
Découvre afiez pour moi tout le fond de fon cocur,’^ 
Et de quel prix doit être à prefent à mon ame ^ 
Tout ce dont fon caprice a pu flater ma flâme • 
Hon , je ne prétends plus demeurer engagé 
Peur un cœur où je vois le peu de part que j’ar^ 
Et puifque l’on témoigne une froideur extrême 
A conferver les gens , je veux faire de même . 

grOskene'* 

Et moi de même aufli: foyons tous deux fâchez* 
Et mettons nôtre amour au rang des vieux pechezf 
Il faut apprendre à vivre à ce fexe volage , 

Et lui faire Ternir que l’on a du courage* 

Qui fouff're fes mépris les veut bien recevoir.' 
bi nous avions l’efprit de nous faire valoir. 

Les femmes n’auroient pas la parole fi haute; 

O qu elles nous font bien fîeres par nôtre faute! 

Je veux etre pendu , fi nous ne les verrions 
Sauter à notre cou plus que nous ne voudrions, 
Sans tous ces vils devoirs , dont là plupart des 
; hommes 
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Les gâtent tous îles jouis da .s le fîecle où noui 

ERASTE. 

Four moi , fur toute chufe > un mépris me fur- 
prend ; 

Et pour punir le fien par un autre aulH grand , 

Je veux mettre en mon cœur une nouvelle fiâme. 

GKOSRENÉ. 

Et moi, je ne veux plus m’embaralTer de femme; 
A toutes je renonce , & crois , en bonne foi 
Que vous feriez fort bien de faire comme moi* 

Car , voyez vous , la femme eft , comm’on dit , 
mon maître , 

Un certain an^ial difficile à connoître j 
Et de qui b;^auire ell fort enclin au mal x 
Et comme 'un animai e(l toujours animal , 

Et ne fera jamais qu’animal , quand la vie 
Durerort cent mille ans : auffi lans repartie , 

La femme ell toujours femme ; & jamais ne fera 
Que femme, tant quVmier le monde durera 
D’où vient qu’un certain Grec dit que fa tête paflè 
Pour un fable mouvant; car goûtez bien , de grâce. 
Ce raifonnement ci , lequel ell des plus forts; 

'Ainfi que la tête ed comme le ch;f du corps, 

Et que le corps fans chef cil pire qu’une bête ; 

Si le chef n’ell pas bien d’accord avec la tête , 

Que tout ne foit pas bien réglé p >r fes compas 
Nous voyons arriver de certains embilras; 

La partie brutale alors vêtit pren Ire empire 
DelTus la fenfiiive, & l’on voit que l’un tire 
A dia, l’autfe à hurhaut ; i'u.i demande du mou; - 
L’autre du dur; enfin tout va fans feavuiroù; 

Fout 
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Pour montrer qu’ici i>as , ainlî qu’i O Pinferpreie , 
La lête d'ufie femme eü comme une.'gÿM üeite 
Au haut d'une maifon, qui tourne au premier vent; 
C’eft pourquoi le'coufîn Arillote fouveni . .. -m 
La compare a U mer; d'où vient qu'on dit qu'au 
monde ' , ' 

On ne peyt. trouver de li fl^ble que l’onde. 
Or, par comparaifon ; car la cemparaifon • .. 

^ious fait diÜinâement comprendre une raifon; 

£t nous aimons bien mieux , nous autres gens d étude^ 
Une comparaifon qu'une hmilitude . 

Par comparaifon donc , mon maître, s’il vous plaîl 
Comme' on voit que la mer j"' quand -l'orage' s’aC”. 
croît , . i. , 

.Vient à fe courroucer , le vent foufflç & i ravage ; 
Les flots contre les ilois fcnt un remu ménage 
Horrible; & & le vaiiïeau , malgré' le Nautonnierj 
Va tantôt à ia cave, & lâniôi au grénier. 

Anifi quand lüne Femme a fa tête rantaique , 

On 'voit une tempête en forme de bourafqiu}, '» 
<5u^■ veut'compctiier par de certain$^ propos ÿ . 

Lt Içrs un... certain vent ,squr^par de'ceriams dota 
Ue ..-.certaine fcçon, ainfi qu’un bartc.de labié...’ 
Quand ..; les femmes enfin ne < valent ;pas le diablev 

ERAST£. V ;>i’ r 


C’eP fort bien raifonnér; ' . 

' . : GROS-RENÉ. . « >.<- .. 

K c- en 1 jnAffèr bien, Dieu merd;. ; 

jWais je le» vois , Monfieur , qui plfeit par ici « ^ 
eneî^YOUs' fermé an- môîfti.' *• • i w. .1 ^ 

£RAsf H; ' i 


-V 
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< te mets pas ea.perno; 

. . GROS- 



1 


1 
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DEPIT AMOUREUX. 

' . GKOS-l^LiNÉ. 

J’ai bien peur que fes yeux redStfcoi vôtre chaîne. , 
« ' • , 

h / 


S C É N E Iir/ ■ 

I 


SRÀSTJS', LU:iLE MARINETTE, 

. ORO$-RE.>£. 

' I • ^ , 

- r ^ 

IURJNETTE,, 

T ‘ 

«JE l’apperçoit encor; mais ne vous rendez point. • 

. LUCILE , 

Ke me'Ibiipçonne pas d'être foible à ce point, > 

! J . haâw£T j’*i, . . < : 

Il vieo^ à nou%^ , . . , * 

. BfiASTF, 

, ; Non , non ; nç croyez ,pps , Madame, 

Que , je ' revienne encor vous piarier de ma ilâme. 
C’en efl f^t , je -me veux guérir, ÔR,conp9iÿ brcn 
Ce que de' votre. cœur A paQledé ie mien, 

Un oourroiBc ù Coniîant pour l’ontbre d’une oiTenie 
M’a trop bôqn .cdairci de votre indifîèrençe , , 

Et je dois vous montrei que k». traits dii mépris 
Sont fenfibies fur tout auxt«nereux. efpritf . > 

Je l’avouçraî , mes ^nx obëfvoient dans les vôtres 
Des ‘diatmes:^ qu’ils n’Qni .poÎQt trouvé dans tous les 

,* 'j. fiutceix r, :i..j , •’i '« ‘/j. 

Et le raviflèment où j’étais de_n^ fers, ' 

Les auroit préferez i-.des (beftres offerts ; 

* 0ui,,moncaqaQiut;|>Q0r .vpus, fans doute, çtoîtcx- 

. “I • J vtiêœe, , Je 
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Je vivois tout en vous; & Je i’avouërai même , 
Peut être- qu’après tout j’aurar, quoi qu’outragé,' 
Aflèz de peine encore a m’en voir dégagé: ^ 

Pofllble que malgré la cure qu’elle elFaye, 

Mon ame fargnera long-.temps de cette playe; 

Et qu’affranchi d’un joug qui faifoit tout mon bien, 
il laudia^ tne reloudre a n’aimer jamais rien 
Mais enfin il n’importe, & puifque vôtre haine 
halle un coeur empreffe que l’amour vous rameine, 
i elt la derniere ici des importun itez 
Que vous aurez jamais de mes voeuz rebutez» , 

LUCILE. 

Vous pouviez faire aux miens la grâce toute entière, 
Alonfteui , dr m épargner encor cette derniere, 

1 ebaste. 

Hé bien. Madame, hé bien, ils feront fatisfaits; 
e romps avec vous, ^ j’y romps pourjantais; 
Puilque vous le voulez, que je perde la vie, 

Lors que de vous parler je reprendrai i’eavie. 

1 X.UCIJLE, 7.-1 .j*r; f l I 

Tant mieux; c’eft m’obliger. • - - . 

eb^aste. ^ - 

. ^ion , non ; n’ayez pas peur , 

Que ,e fau^ parole; rulTay je uo fbib|f coeur 
Juiques a n en pouvoir, ç^cer vôtre image. 

Croyez que voue n'aurier jamais cet avantage , -• ^ 

De me voir revenir. 

. xücitE, 

' Cc.fèroit bien ça, vain* * 

Whaste 

Moi-mêiae 4e c«u çpu|« je perceioÎA inon 

. Si 
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ÎSr j’avo’s jamais tait ceiie baireiic infigne 
De vous revoir, après ce traiiemeiit lodrg^, 

LÜCILE. 

Soit donc , n'en partons plus. 

BRASTE. 

Oui y oui , n*en parlons plus; 
Et pour tpancfier ici tous propos fuperfiüs. 

Et vcus donner , Ingrate , une preuve certaine 
Qtie je veux fans retour foiilr de vôtre chaîne 
Je ne viux rien garder, qut.puiiïe réiracec 
Ce que de moii'efprit il me faut aflacer, 

Voici vôtre portrait j il prefente à la vûë 
Cei>t charmes écidtans dont vous êtes pourvue;' 
Mais il cache h)us eux cent défauts, aiifft grands. 
Et c'eU un impoReur entin que je vous rends. 

' GROS-REMeV , r 


Bon. 


lueitE, • ■ . - r 

' EtmoK pour vous fuivreau deH^inde. tout rendre. 
Voilà le diamant que vous m’aviez fait prendre • 

JflAKlMETTE. ^ ■> - s?! " 

Fort bien. ■* .ü 


, r ri ; r eraste. 

i' > Il eft à VOUS’ encor -ce braflèîèt.’ .. > 

C LÜCILE. • . ■ 

' Et celle Agate* à vous qu’on fît mettre en caphet* 

EKASTB Ut,. . -< - » ü 

,, Vous m’aimez d’unîamour extrême, 

,, Erafle*' & de^mon cœur voulez être édaircî: 

,, Si je n’aime Erafle- df même , 

„ <Aq tnoHis^ aimai i$ iqn’£raâe 'm*aHa!%,aid^ 


£k 4< 
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ERAsTE commue. 

Vous tn’aflîirîez par là d’agréer moa fervîce » 
Ceft Uiie (âuileté digne de ce fupplice. 
LÜ..ILE Ut, 

0 , J’Ignore le dedin de mon am^ur ardente 
‘ „ Et jufqu'à quand ’|e fouifrirai : * 

,, Mais je fçais, ô beauté chartnaRte^ 

J, Que toujours .je vous aimerai • 

LUCiJLE continue. 

Voilà qui m.’ alluroit .à jamais de vos. feiut; 

£t la main ^ la lettre ont menti toutes deuT^ 
GROS-i^ENÉ. 

Pouûêz. . r, 

• : ’ ERASTE. 

Elle eft de vous , fuffît , même fmtune • 

' MARiNETXfi^ 

Perme.^ , . 

LUCILE. 

, J’auroîs regret d’en épargner aHcmie*. 

GROS-RENÉ. , . 

N’ayez, pas le dernier. ’ 

' . MARINETTE. 

Tenez bon jurqp’ait bo<^; 
LÜCI^ 

Enfin, voiiile rcfle, 

t ERASTE ^ 

Et , grâce au Ciel , e’eÛ louti 
iJe lob eancnnîné , fi je ne tiens, parole • 

LUQLE. 

Me confonde le Gai ‘fi la mienne eû firivofo» 

ERASTE. 

Adieis donc j;, ^ 

• G ■ W, 
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DEPIT ÂMQUREUX' î 
• J LUCILE. • . 

( ■- Adieu donc. ^ ' 

’MAWÎ^ETTE, .. i. . J I. ; ./ 

• . Voilé qui va des mienx ; 

. r GROS-RENÉ. 

Vous triompliei. ' ^ i : 

^ . . MARiNETTE. > 

r-.te . .Auoii», ôtez vous dtt Içs .yevtjf 
GROvKENÉ. . 

Retirez-vous après cet effort de courage* • ^ 
cv . MARîNETTE. 

Ou’auetidei vous eijcocj ... 

GROS- RENÉ. ;■ 

. Que faut-il davantage! 

, «'• -J ■' ERASTE. ' V- 
Ha! Lucîle , LucUe,iun coeur eouime le mien 
5c fera regretter, & 

Er?(le , Rwfte * on coeur tout camme cft Cui le vôtre» 
5e peut lacilement -réparer par un autre. 

ERASTE, ‘ ; à . 

Non , non , chercîiez par tout, vous n’en aurez |amais 
De » piflSoôé pqur vous ,* je vous promets. 

• Je ne dis pas cela pour ;Vous- tendre attendrie; 
J’auro's tort d’en former encore quelque eiwie* - 
Mes pUis ardens refpedsi nVant ipû vous obliger , 
Vous avêr voulu rompre , ÿ nîy faut plus longer : 
Mais petfonue après moi, ^uoiqp*i».vo«s fafle «h 
tendre, .JL— ‘-i .i 

■ N’aura -iamais Ipous vous de paffiûn fi tendis*: * 

/ Uüi:iLE, 

J^uand on aime ks^eps , on les uaite :JBBeinMi5r 


C oTjf !•: D f m il 

On fait de ietir peiTonne un meilleur jugement. 

. ERaSTE. • i 

Quand on aime les gens , on peut de jdlou(ie 
iiir beaucoup d’apparence avoir l’ame faiiîe; 

Mais alors cju’on les aime> on ne peur en tSh '•* 
Se relbudre à les perdre, & vous, vous i’avu fait« 

i U * . LUO*-£. * • 

La pure jaloulie eil plus rerpeâueufe. 

’* •* '■ ' EKASTE. ' ‘ ‘ ‘ 

On voit d’un œil plus doux une cfienfe amoureuie* 

. .. i ’ LU'oiLE. . ■ ■ " ' 

Non, vôtre coeur, Eialie, étoit mai enflammé, . 

• rA . EKASTE. 

Non , Lucile , jamais vous ne m’avez aimé . 

< LU' ILE, - ’ • 

'Ah ! je croi que ceia foibiement vous foucîe l , 
Pcui'étre en leroii il beaucoup mieux pour ma vie. 
Si j. mais laiffbns là oes difcours fuperflas : '• 

Je ne dis point quels font mes peofers b^eirus. 

. LJRASTE'v 'J* > -J >4 i.. 
Pourquoi ? . . • c ’ 

• LUaLE. - : A 

• Par la raîfbn que nous rompons eaferable ^ • 
Et que cda n’ell plus i de ilâdbn ce lûe Içmbio . ~ 

* ' •' ERAiSfE, ! 1'* ^ 

Nous rompons i • • ... \ u , ■ « * ‘ 

LUCILE, “ -7 - • •» !»i 

Oui , vraiment ; quoi n’en efl ce pas fait? 

** ERASTE, 

Et vous voyez cela d’un efprir fatisfait? 

LUCILE i 

Comme- vous • 

" C a ER.V. 
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ERASTE. 

Comme mo», ^ * * 

LULILE. . 

^ N Sans dcutCf c’cft foibîeflt, 
De iaîtt voir aux gens que leur perle nous bieflè. 

.* * . £KaST£. . / i ' 

Biais cruelle 4 c*eii vous qui i'àvez bien voulu . 

LUCILE. 

Bioi f point du tout ; c’efl vous qui l’avez réfolu • 

ERASTE. A , ^ 

Molj je vous ai crû là faire un plaifîr extrême 

LUCILE. . _ ... 

Point , vous avez voulu vous contenter voui- même. 

>. ERASTE. . .. i 

Mais n mon cœur encor revouloit fa prifon î 
Si , tout fâché qu’il efl-, il demandoit pardonl..» 

LUCILE. t 

• Non , non , n’en faites rien , ma foibleflfe eft trop 
grande, 

Taurois peur d’accorder trop lôl votre demande* 

ERASTE. ' . ( 

Ah! vous ne pouvez pas trop 'tôt me l’accorder • 
moi fur cette peur trop tôt le demander: 
Confentez-y, Madame; une flâme fi belle . î- 
Doit, peur votre inierêi , demeurer imnioricllc* 

Je le demande enfin ; me l’accorderez-vous 
Ce pardon obligeant? 

. . .. LUCILE. 

Remeoez moi chez nous. 

* 

* t r 

% ' 
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SCÈNE iV. 

MARINETTE, GROS-RENfr, 

, . MARINITTS. 

La iâche perfcnne! 

GROS RENE*. 

. ■ Ah ! le fqible courage i 

MARINETTE. 

Cen rougis de dépit. ' ^ 

GROS- RENE*. 

, ^ J*en fars gonflé de rage: 

Ke*i*imagîne pas que je me rende ainfi. 

MARINETTE » 

Et ne penfe pas, toi, trouver ta dupe au(!i. - 

GROS-RENE • 

yien , yien froter ton nez auprès de nul ccdere; - 

MARINETTE, *■ 

Tu nous prends pour un autre , & tu n*as pas afl&ixiQ 
'A ma fûtte Maîtrefle. Ardez le beau mufeau! 
Pour nous donner envie encore de là peau: * '*j 

Moi, i’aurois de l'amour pour ta chienne de face? 
Moi , jç te chercherois , ma foi l’on t'en fricafle 
Des Filles comme, nous . 

GROS-RENE*. 

. . ^ Oui, tu le prends par là? 

/ Tien , tien , fans y chercj^r tant de ^^n , voilà 
Toi|i beau, galant de neige , avec ta nompareille: 

■ ?» 
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11 n’âura plus i’hoi ncur d’cue fur mon oreilla, I 

MA«INETTE , ^ 

El tcy , pour te montrer que lu m’es à mépris^ 

(Voilà ton demi-cent d’aiguilles de Paris, 
fQue tu me, donnas hier avec tant de fanfare. * 

GROS-RENE’; | 

Tien ancor ton couteau , la pièce eft riche , & rare; 

U te coûta fix blancs lorsque tü m’en fis • don • . 
jharinette . 

Tiens tes cifeaux avec ta chaîne de laiton • 
gros-rene’ . 

• T oufalioh d’arant hier ton morceau de fromage 
Tien , je voudrois pouvoir rejetter le potage 
Que tu me fis manger, pour n’avoir rien de toû* ^ 

. , MARINETTE. f 

Je n’ai point maintenant de tes lettres fur moi| - ’ 

. Mais j’en ferai du ftu jufques à la dernière. ' 

^ ^ gros-eene’.“ ^ 

Et des tiennes m fqaîs, ce que j’en Içauraî faire, ' 

MARINETTE . 

Frens garde à ne venir jamais ine reprîer,’ • *' ‘ 

GROS- RENE’. 

Pour couper tout chemin à nous répatrier. 

Il faut rompre la paille . Une paille rompue / - j 

Kend , entre gens d’honneur , une affaire conclue 

I^c fais point les doux yeux , je veux être fiâché. ‘ T 

" ^ MARINETTE. 

Ne me lorgne point , toi , j^ai i’efprit trop fouché* 
gros-rEne' . 

RompSf voilà ;ie moyen de ne s’en plus d^ire: 

Romps; tu ris, bonne bèiè! ’’ * ‘ . ’ 

i-.k ^ “V Ü' — 

. MA* 


% 
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MAIINETTE, 

^ Oui , car tu me fais rireJ 

gb6sr£me\ 

La pefte Ibit ton ris; voilà tout mon couromi j 
Déjà 4uicifîé ; qu’én dis-tn, romprons- nous? ’ 

Ou ne romprons*nous pas ?. # 

«A«INSTT^ . 

Voi » 

gros-eeme' . 

Voi toi. 

HARIMETTE. 

Voi toi même* 

GROS- RENE*. 

Eft-çe que tu confens , que je ne t*aime ? 

MARImETTE . 

Moi f ce que tu voudras . 

GKOS-RENÉ. 

Ce que tu voudra, loi* 

Di»«» 

MARINETTE, 

^ ne dirai rien . ' 

GROS-REl^. 

Ni moi non plus • 
MARINETTE . 

Ni moi. 

GROS^RENÉ. . 

Ma foi , nous ferons mieux de quitter la grimace . 
Touche, je te pardonne. 

MARINETTE.. ' 

Et moi je te fais j^ce. 

/ 

GROS- 
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GROS-RENÉ. 

Mon Dieu, qo*à Tes appas je fuis acoquiné! 
MAKInETTE. 

Que Marinetté eQ foue après fou Gros-René ! 


fia. 
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